3. Critiquer Montesquieu
Séquence 2

Montesquieu persécuté et censuré ?

1. Les Lettres persanes : un ouvrage « réprouvé absolument » … et un succès absolu

Lettres persanes, « Quelques réflexions sur les Lettres persanes » (posthume, 1758)

Rien n’a plu davantage dans les Lettres persanes que d’y trouver, sans y penser, une espèce de roman. On en voit le commencement, le progrès, la fin  : les divers personnages sont placés dans une chaîne qui les lie. Á mesure qu’ils font un plus long séjour en Europe, les mœurs de cette partie du monde prennent, dans leur tête, un air moins merveilleux et moins bizarre  : et ils sont plus ou moins frappés de ce bizarre et de ce merveilleux, suivant la différence de leurs caractères. D’un autre côté, le désordre croît dans le sérail d’Asie à proportion de la longueur de l’absence d’Usbek, c’est-à-dire à mesure que la fureur augmente et que l’amour diminue.


D’ailleurs, ces sortes de romans réussissent ordinairement, parce que l’on rend compte soi-même de sa situation actuelle  ; ce qui fait plus sentir les passions, que tous les récits qu’on en pourroit faire. Et c’est une des causes du succès de quelques ouvrages charmants qui ont paru depuis les Lettres persanes.

Jean Dizé, Précis historique de la vie et travaux de Jean Darcet, Paris, Académie des sciences, 1802, p. 6-9

L’accès auprès du lit de Montesquieu fut d’autant plus facile aux jésuites que son fils était absent, et que les parents dont il se trouva entouré leur étaient dévoués. Aussitôt que le malade fut reconnu en danger, arrivèrent auprès de lui deux des plus habiles de la Société de Jésus
 ; et quoique le président ne les eût point désirés, quoique Darcet et Bouvard les eussent remerciés par son ordre, et priés de se retirer, ils s’établirent dans une pièce voisine, où ils restèrent plusieurs jours et plusieurs nuits, sans désemparer. Ils avaient débuté par presser Montesquieu de leur remettre des corrections aux Lettres persanes. Celui-ci leur avait répondu qu’il était disposé à tout sacrifier à la raison, même à faire des sacrifices à la religion, mais qu’il n’en ferait aucun à la Société.

Lorsque la mort s’annonça, ils s’approchèrent de nouveau ; et ce grand homme n’avait pas encore cessé de vivre qu’ils voulurent, avec l’appui des mêmes parents, forcer Darcet, d’autorité, à livrer les clefs de son cabinet. Il y eut même une sorte de combat ; enfin, la victoire resta à Darcet. Cette scène se passa en présence de madame d’Aiguillon, amie de Montesquieu, de messieurs de Fitz-James, de Nivernais, Dupré de Saint-Maur, du chevalier de Jaucourt et du médecin Bouvard, qui fit une vive réprimande en public aux deux jésuites, sur l’indécence avec laquelle ils s’étaient comportés dans l’hôtel du président. La fermeté de Darcet ne leur laissant plus d’espérance de succès, ils se retirèrent lorsque l’agonie commença, abandonnant l’âme du mourant dans le moment où les secours spirituels qu’ils avaient pris prétexte de lui offrir, auraient dû leur sembler les plus nécessaires.

2. Les Considérations sur les causes de la grandeur des Romains et de leur décadence : un ouvrage dangereux, car  politique

Considérations sur les […] Romains
Chap. 18 (note)

Vous voulez des richesses, disait un empereur […]

Version originale : disait Julien […] 

Chap. 8

Le gouvernement d’Angleterre est plus sage, parce qu’il y a un corps qui l’examine continuellement, et qui s’examine continuellement lui-même,

Version originale : un des plus sages de l’Europe
Chap. 9

Mais, dans l’accord du despotisme asiatique, c’est-à-dire de tout gouve​rnement qui n’est pas modéré, […]

Version originale : du despotisme, c’est-à-dire

Chap. 22

si l’on compare la conduite des papes avec celle des patriarches de Constantinople,

Version originale : conduite de nos papes avec

3. L’Esprit des lois. Montesquieu persécuté ? Un mythe.

Exemples de correction (ms 2506/4 ; OC, t. VII, p. 367)

(toutes ces lignes ont été biffées, au fur et à mesure que les corrections ou vérifications étaient effectuées)
16° Liv. 26 chap. 3 voyes la loy de Henri second
.

17° Liv. 28 chap. 31 il faut avoir les Institutes de Loisel
.

18° Liv. 28 chap. 36 revoir ce chap. procureurs genereaux

19° Liv. 29 chap. 9 voyés la correction sur le suicide
.

20° Revoir la note f sur le nouveau chap. 21 du liv. 31

21° Voir pour l’augmantation du chap 26. Liv. 31

22° Il faut envoyer chercher les Capitulaires de Baluze

23° Voir le 10me des Ethiques d’Aristote ou il raisonne sur l’usure
.

24° Lorsque je corrigeray le chap. sur l’usure il sera necessaire de voir Sigonius
 Liv. 2 chap. 11 de argentariis et fæneratoribus pag. 104

25° Sur le liv. 14 chap. 15 pag. 30 à la note (b) revoir la citation de Strabon
. 

L’Esprit des lois, XXV, 10

Comme il n’y a guere que les Religions intolérantes, qui ayent un grand zele pour s’établir ailleurs, parce qu’une Religion qui peut tolérer les autres ne songe guere à sa propagation ; ce sera une très-bonne Loi civile, lorsque l’Etat est satisfait de la Religion déjà établie, de ne point souffrir l’établissement
 d’une autre.

Cf. Réponses à la faculté de théologie (Œuvres complètes, t. VII, p. 248)

J’ay mis cette note sur le mot établissement : je ne parle point ici de la religion chretienne, parce que come je l’ay dit ailleurs la religion chretienne est le premier bien ; voyés la fin du chap. 1er du liv. précedent et la Défense de L’Esprit des loix part. 2de. 

XVI, 4 : « de la polygamie, ses diverses circonstances »

CHAPITRE IV.

Que la Loi de la Polygamie est une affaire de calcul.

Suivant les calculs que l’on fait en divers endroits de l’Europe, il y naît plus de garçons que de filles ; au contraire les Relations de l’Asie nous disent qu’il y naît beaucoup plus de filles que de garçons. La Loi d’une seule femme en Europe, & celle qui en permet plusieurs en Asie, ont donc un certain rapport au climat.

� Le père Routh et le père Castel.


� Ce chapitre avait suscité les critiques de la Sorbonne : voir les Explications données à la Faculté de théologie, xvi. Cette loi, « qui condamne à mort une fille dont l’enfant a péri », était déjà dénoncée dans les Lettres persanes (116 [120]).


� EL, XXVIII, 31, « Continuation… » de « Observation sur les appels ». Antoine Loisel, Institutes coutumières, avec les commentaires d’Eusèbe de Laurière, Paris, 1710, 2 vol. Catalogue, n° 905. L’ouvrage se trouvant dans la bibliothèque de La Brède, on peut supposer que ces remarques datent d’un séjour à Paris.


� Dans l’édition de 1757, un paragraphe a été ajouté avant le dernier, sur la « partie publique ». Mais rien n’apparaît qui soit consacré spécifiquement aux procureurs généraux.


� Le dernier paragraphe du chapitre a été modifié dans les éditions de 1757-1758 pour répondre aux objections de la Sorbonne : voir Réponses à la Faculté de théologie, x. Là encore, il s’agit d’un thème cher à Montesquieu depuis les Lettres persanes (74 [76] et [77]).


� S’agit-il du chapitre 21, selon l’édition de 1757 ? Il ne s’y trouve que trois notes.


� EL, XXXI, 26 (27 dans les éditions posthumes) ; l’addition de 1757-1758 (« Ce traité se rapporte à un autre […] ») est assortie d’une note qui renvoie aux Capitulaires de Baluze, conformément à l’indication du paragraphe suivant. Seule cette ligne n’était pas biffée.


� C’est-à-dire à la bibliothèque (si Montesquieu est à Paris, celle du Roi, qui deviendra bien plus tard Bibliothèque nationale de France ; s’il est à Bordeaux, à la bibliothèque de l’académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux qui constituera, après les saisies révolutionnaires, le noyau des collections de la bibliothèque municipale de Bordeaux.


� EL, XXI, 16 (20 dans les éditions posthumes), premier paragraphe ; voir Réponses à la Faculté de théologie, xiii, où est donnée la même référence à Aristote. Mais l’allusion reste mystérieuse : rien au dixième livre de l’Éthique à Nicomaque n’évoque l’usure.


� Carlo Sigonio, De antiquo iure, Paris, J. Dupuys, 1576 (présent dans la bibliothèque du château de La Brède).


� Il s’agit en fait de la troisième note du chapitre (« C’est peut-être ce qui a fait dire à Diodore qu’aux Indes il n’y avait ni maître ni esclave. »). La référence est reprise, mais sans doute par erreur, dans le dossier 2506/15, f. 6v.


� Éditions de 1757 et 1758 (note ajoutée) : « Je ne parle point dans tout ce chapitre de la religion Chrétienne : parce que, comme j’ai dit ailleurs, la religion Chrétienne est le premier bien. Voyez la fin du chap I du livre précédent, & la défense de l’esprit des loix, seconde partie. »
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